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	L’amour en temps de guerre… 

	la plus puissante des magies ? 

	ou l’ultime malédiction ?

	 

	 


Prologue

	 

	Il fut un temps où le savoir divin était encore accessible à tous les humains. Pour y accéder, il suffisait de passer le rituel du feu. 

	Et c’est une femme, la première de son temps qui décida d’acquérir le savoir de l’au-delà. 

	Une humaine nommée Prialis, à la beauté fracassante, fit son entrée dans le château du roi du Skir ; Sartaq-Aux-Mains-Rouges. Un tel nom lui avait été affligé en raison de la couleur sang qui tachait ses paumes depuis la naissance, en réalité, la preuve qu’il descendait d’une haute lignée de sorcier. Il fut le seul à hériter des pouvoirs de ses ancêtres et pour cette unique raison, le trône lui avait été cédé. 

	Sartaq-Aux-Mains-Rouges est un souverain puissant. Il est respecté, et ses protections occultes sur le royaume lui valent le surnom de Protecteur. Les sujets le nommèrent ainsi pour le remercier de si bien défendre le royaume, de préserver son prestige et sa puissance. Sartaq n’avait encore jamais été vaincu.

	Il vit entrer dans son château, celle qui deviendra la prophétesse Prialis. Sa peau de porcelaine éblouit les plus forts soldats, leur chef Othar resta de marbre. L’aura de cette jeune femme n’était pas commune, il sentait des ombres suivre chacun de ses pas. 

	 

	
	— L’épreuve du feu, parla Sartaq en se levant, s’appuyant sur sa canne de bronze à tête d’aigle. Tenir des braises dans les mains, sortir un objet de métal chauffé à main nue afin qu’un initié puisse devenir prophète. Telle est la tâche que tu dois accomplir pour accéder au savoir divin, jeune Prialis. 

	— Si tu échoues, tu seras jugée indigne des Dieux, et tu seras vouée à une vie de servitude, ajouta Othar, le chef de l’armée et aussi le plus fidèle allié du roi. Tu peux encore te retirer.

	— Allumez le feu. Ordonna fermement la voix tranchante de Prialis. 



	Son regard déterminé plut au roi, Othar en revanche restait méfiant. Comment pouvait-elle aussi sûre d’elle ? Elle, une femme, se présenter pour le rituel du feu ! C’était bien la première à oser. Tout le royaume assista à l’allumage des feux, au soufflement des braises et aux chants divins qui envahissaient le royaume. Les battements de tambour éclataient, le feu crépitait avec des explosions dangereuses que Prialis évita avec grâce. 

	
	— Le feu a toujours été capricieux, souffla Othar en regardant la jeune femme s’approcher d’une coupelle de bronze. S’il accepte le contact de sa peau, Prialis deviendra la première prophétesse du royaume. 



	Le roi Sartaq acquiesce en silence, le regard impatient. 

	Elle approchait de l’immense coupe de bronze qui brûlait en contenant des braises fumantes au fond de son plat. Prialis avait déjà les joues rougies par la chaleur, son regard fut imperturbable, son maintien ; royal et discipliné. Le temps se figea, le vent glacé de la montagne s’interrompit brusquement quand elle plongea ses deux mains dans la coupe de feu. 

	Le dos raidit par la stupeur, le roi Sartaq se redressa vivement, le cœur pendu au bout des lèvres, les yeux écarquillés. Othar observa la scène, le souffle inexact, incapable d’y croire s’il ne l’avait pas vu de ses propres yeux. Caché derrière lui, son jeune fils Hiro, âgé d’à peine quatre ans, était ébahi. 

	De ses mains immaculées, Prialis présenta des braises rouges et fumantes aux pieds de son roi. Sartaq l’empêcha de se prosterner plus bas en la rattrapant sous les coudes. 

	Cet instant précis marqua un tournant décisif dans leurs vies, le temps s’arrêta quand leurs yeux se croisèrent. Prialis laissa la force des bras du roi la soutenir, Sartaq s’était nourri de la bonté de son âme à travers sa peau douce.

	
	— Tu es la première prophétesse, la félicita-t-il personnellement en la regardant droit dans les yeux. 



	Il lui sourit avec une franchise chaleureuse, puis Sartaq leva sa canne royale en l’air. La tête de l’aigle brilla de mille feux sous le soleil du Skir.

	
	— Mon peuple… Prialis ! Première prophétesse du royaume de Skir !



	Un millier d’acclamations résonnèrent dans le ciel.

	Les cadences de tous les tambours accélérèrent si vite que le rythme en devint non plus solennel mais militaire, puis avec des cris de joie, la musique devint festive et libératrice.

	Prialis se fit vêtir d’une longue toge blanche, on orna ses poignets d’or pur, ses chevilles également. Son front est décoré d’une couronne d’argent dont un diamant poli retombe en forme de goûte sur son front dégagé. Son cou est couvert d’anneaux étincelants, un rond de cuisse en argent sied à sa peau d’albâtre, Prialis abandonnait sa condition de sujet pour toujours.

	L’or et l’argent, métaux prophétiques des devins et des rois la couvraient désormais de la tête aux pieds. Elle ressentit une immense fierté à briller de mille feux malgré le poids des joyaux, Prialis endossa son nouveau rôle avec honneur.

	La première prophétesse eut sa première vision lorsque le roi Sartaq lui sourit avec confiance. 

	Secouée par de puissantes sensations de destruction, Prialis s’absenta de son corps pour absorber les énergies qui l’attaquaient. 

	Quand elle revint à elle, Sartaq et Othar l’empêchèrent de s’écrouler. 

	
	— Je la croyais plus solide, grinça le chef de l’armée avec un certain mépris. 

	— La première vision peut être meurtrière. Soutenez-la. 



	 

	Prialis, soutenue par les bras puissants du roi, en ayant son entière confiance, devait lui révéler ce qu’elle venait de voir. Elle se redressa avec douleur et reprit une posture droite et disciplinée. 

	
	— Les deux magies infesteront le monde, les impostures tomberont ainsi que les couronnes.



	Sartaq sut parfaitement de quoi il s’agissait. Il regarda son plus fidèle ami, Othar lui répondit avec une sévérité glaçante. L’homme de guerre avait horreur de la magie. Il n’aimait pas ce qu’il ne pouvait contrôler ou combattre physiquement. Frapper l’ennemi et détruire les opposants, Othar n’avait aucun scrupule pour cela. Une guerre contre des hommes restait tangible, palpable, il n’était jamais vaincu. Mais un seul maléfice, aussi insignifiant soit-il, était comme du vent. Il se faisait sentir sur le visage, parcourait la peau de tous les hommes et pouvait éteindre toute une dynastie. Un seul mauvais sort pouvait ravager le monde par la maladie ou de terribles malédictions. Et malheureusement, les hommes n’avaient pas encore appris à combattre ce qu’ils ne voyaient pas.

	
	— Je connais l’autre magie. Et celui qui la contrôle, annonça gravement Sartaq. C’est un sorcier qui méprise la race des Hommes et qui a pour ambition de l’éradiquer. Il s’agit du sorcier Paeon. Ce nom vrombit dans tout le pays, un nom qui fait frissonner les plus courageux, même Othar en eut le souffle coupé.

	— Il faut le tuer. 

	— Il faut d’abord le conquérir, rectifia vivement le roi. Son royaume est le seul à être resté indépendant, Paeon est complètement coupé du reste du monde. 

	— Le désert et les dunes ne sont pas insurmontables, majesté. 

	— Nous aurons besoin d’alliés. Marche sur le royaume de Sarde, Othar. Je t’envoie négocier avec ton frère le roi Merikh. Si la guerre occulte peut être évitée, d’innombrables vies pourront être sauvées. En tant que roi, je dois d’abord essayer la diplomatie.

	— Mais en tant que sorcier, vous devriez attaquer en premier, désapprouva son chef de guerre. L’élément de surprise pourrait faire pencher la balance en notre faveur.

	— Le roi Paeon n’est pas forgé du même fer que moi. Il verra mes coups venir à l’avance si j’use de la magie. Il reste néanmoins un homme ; autant que je peux l’être. Nous devons essayer. Je te fais confiance pour contrôler la fureur de ton frère, Othar. Ne laisse pas Merikh le provoquer. 



	Othar, grand, sec et élancé fronça ses sourcils droits, son regard s’assombrit.

	
	— Si vous exigez de lui son silence, pourquoi m’envoyez-vous négocier avec lui ? Vous connaissez son exubérance. 

	— Parce que je veux qu’on ramène ton corps si jamais il t’arrivait malheur. Je sais qu’en dépit de votre relation singulière, le roi Merikh te porte en grande estime, Othar. Tout comme moi, mon ami. Il s’agit de couvrir tes arrières. Pendant ce temps… je vais rappeler à nos alliés qu’ils sont nos alliés…

	— Votre majesté, à qui faites-vous réellement confiance ?

	— À toi, uniquement. 



	Les deux hommes se sont compris en un seul regard : Franc, honnête. 

	Othar quitta la salle du trône, le cœur déjà serré. Retrouver son frère Merikh était toujours compliqué. Le chef de guerre passa devant la prophétesse, il lui jeta un regard froid et la frôla avec un immense dédain. Prialis vit aussi son avenir et resta parfaitement silencieuse. 

	
	— Prophétesse Prialis ! appela la voix autoritaire du roi Sartaq. 



	Il était élancé, portait les cheveux longs et ondulés, lâchés comme une cascade sur sa poitrine. Noir comme le charbon, ils encadraient son visage musculeux, sa mâchoire carrée était nue, il ne portait ni barbe ni maquillage. En revanche ses longs cils noirs donnaient à son regard une lueur magnétique. Sartaq était ténébreux, son nez busqué et aquilin donnait du caractère à ses yeux secrets, d’un noir absolu. Sa bouche, en revanche, était extrêmement plaisante. Il tenait entre ses mains un heaume forgé dans l’or et les rubis. Ouvert sur les yeux et la bouche uniquement, avec une expression figée et des plumes d’aigles ornant le sommet. 

	
	— Le roi du Skir ne porte pas de couronne car c’est un magicien, dévoila-t-il avec un calme olympien. Les êtres usant de charmes ne peuvent pas s’orner des joyaux des Hommes.



	En lui présentant l’objet qui faisait office d’attribut royal, Sartaq lui tendit le heaume doré. 

	
	— Bénis mon casque de guerre. Si Paeon est mon ennemi, je vais avoir besoin d’une protection puissante. 

	— Doutez-vous de vos pouvoirs ?

	— Je ne veux pas sous-estimer les siens. 



	Il lui donna le heaume d’or et Prialis, instinctivement, sut quoi faire, quoi dire. Elle bénit l’objet avec conviction, en en sentit une grande force émaner quand elle le tint. 

	
	— Ce heaume vous vient de vos ancêtres. 

	— Avec le trône, c’est le seul héritage qui m’a été permis de posséder. 

	— Il vous a protégé jusqu’à maintenant, vous n’avez jamais été vaincu. Que craignez-vous vraiment, majesté ?

	— Si le royaume du Skir est vaincu par Paeon, c’est le monde tout entier qui basculera dans les ténèbres. L’équilibre doit être préservé. 

	— Mais si le Bien domine le Mal, l’équilibre n’est-il pas déjà rompu ?

	— Non car il y a du Mal en chacun de nous. Mais du Bien… toutes les âmes n’en sont pas pourvues, prophétesse, répondit sagement le roi Sartaq. C’est pour cela qu’une seule règle vous est imposée. Ne vous servez jamais de vos pouvoirs pour sortir de la Lumière. 

	— Dites-moi exactement ce qui est défendu ? ordonna-t-elle. 



	Le regard sombre du roi s’intensifia de manière effrayante, la divine Prialis sentit son pouls s’accélérer, elle tenait le regard, prête à tout entendre.

	
	— Ne jamais ramener un mort à la vie. Jamais. Les Ténèbres n’ont pas leur place sur une terre de Lumière. Les morts ne peuvent fouler le même sol que les vivants. L’équilibre, prophétesse. Si jamais cette unique loi était transgressée par votre main, vous en porterez la malédiction pour l’éternité. Un maléfice si puissant que même une âme occulte ne pourrait vous en défaire, vous serez damnée pour les siècles à venir. Et vous serez privée de la Mort.



	Prialis était horrifiée, l’immortalité n’était accordée qu’aux maudits, et elle venait tout juste d’entrer dans la légende. Elle, la première prophétesse du royaume de Skir, ne se voyait pas abandonner sa renommée ni ses ornements de joyaux pour un mauvais sort. Elle se prosterna respectueusement devant le roi et quitta les lieux. Sartaq regarda les paumes de ses mains tâchées de rouge, il soupira et songea allier un peuple impensable à sa guerre contre le Mal. 

	***

	De l’autre côté des montagnes, entre les dernières falaises du Skir et la mer chaude d’Aléria, le fleuve Thermodon remontait jusqu’à un territoire hostile. La terre des Amazones.

	Une peuplade de femmes sauvages et dominatrices. Leurs traditions voulaient qu’elles tuent les enfants mâles et n’élèvent que les filles. Leur reine Jasira était néanmoins tolérante et par intérêt de justice autorisa à garder auprès d’elle les hommes mutilés, estropiés, prétendant que cela augmenterait la domination du pouvoir de son peuple, l’infirmité empêchant les hommes d’être violents et d’abuser du pouvoir.

	Les Amazones rendaient aveugles ou boiteux leurs enfants mâles, pour ensuite les utiliser comme serviteurs. Afin d’assurer leur descendance, elles s’unissaient une fois par an avec les hommes des peuplades voisines, dont elles choisissaient les plus beaux.

	Les guerrières sont armées d’arcs de bronze et utilisent des boucliers courts en forme de demi-lune ; leurs casques luisent sous les rayons du soleil, leurs vêtements et leurs ceintures sont en peaux de bêtes sauvages et par l’humidité de la jungle incubée dans les rives du fleuve, le cuir fut le meilleur tissu pour ne pas développer d’infections. 

	
	— Je ne comprends pas pourquoi la reine s’obstine à tolérer les mâles sur notre terre. L’accouplement, la procréation… devraient amplement suffire. Grogna la princesse Lakhesis en grimaçant de mépris.



	Âgée d’à peine vingt ans, Lakhesis était une future héritière bien déterminée à s’occuper du sort des misérables hommes présents sur son territoire. Elle les méprisait au plus haut point. Leurs souffrances, leur amour (pas de pluriel), leurs supplications l’indifféraient et sa nature violente ne lui laissait pas le temps de les tolérer. Lakhesis était une meurtrière, certes, mais une princesse dont on attendait impatiemment la venue sur le trône. Au contraire de sa mère Jasira, Lakhesis était une conquérante et cela stimulait les Amazones. 

	Dès leurs premières règles, les femmes se faisaient couper le sein gauche afin de mieux manier l’arc, et c’était l’Amazone Khione qui se chargeait de cet accomplissement. Elle était franche, entière et tranchait avec une précision remarquable, sans la moindre douleur. La reine Jasira, plus douce, plus attentionnée, s’occupait de la cicatrisation ainsi que de la guérison de ses sujets. Véritable femme d’honneur et guerrière accomplie, Khione était devenue la meilleure amie de la princesse Lakhesis, elles se ressemblaient beaucoup hormis leur âge, Khione étant son aînée de sept ans. Elle avait été sa préceptrice, son amie la plus fidèle, sa confidente et parfois, lors de querelles, sa plus grande rivale. 

	
	— Une reine devrait être capable de le faire, souffla Lakhesis en regardant son amie trancher le sein gauche d’une jeune Amazone. 



	Khione stoppa l’hémorragie avec le feu et une compresse de fortune, fermement serrée autour de la poitrine amputée. 

	
	— Tu en serais capable ? 

	— Quand tu me passeras le flambeau, Khione, je serai prête, jura impatiemment la princesse. 



	Lakhesis, en accord avec le signe distinctif de sa lignée, fut la seule Amazone à avoir les cheveux d’un blond polaire avec sa mère. Les autres femmes étaient rousses, brunes ou très foncées, comme la sombre Khione. Sa beauté ensorcela des milliers d’hommes dont elle repoussa toutes les avances, elle fut la seule, avec Lakhesis, à n’engendrer aucune descendance. 

	 

	
	— Pour être prête, tu devrais renoncer à ta virginité, se moqua Khione. 



	Lakhesis, d’une confiance sans faille en sa personne, vint s’asseoir près de son amie. 

	
	— La moindre distraction m’écartera de mes conquêtes. Je ne veux pas ressembler à ma mère. Je ne serai pas une reine oisive, la tolérance n’est accordée que par les faibles. Je serai différente, Khione. Et je compte sur toi pour me soutenir dans tous mes choix. 

	— Je ne mentirai pas. Si la vérité doit te heurter, je te la dirai sans détour. Tu peux compter sur moi, je te conseillerai. 



	Sa dévotion alla droit au cœur de la princesse, pourtant réputée insensible et sadique. Lakhesis hocha silencieusement la tête et rejoignit la reine. Khione acheva son labeur et s’éclipsa se laver du sang sur les rives du fleuve Thermodon. Elle se mit nue et plongea dans l’eau dansante du fleuve. Lavée du sang des siennes, elle remonta à la surface et y retrouva dans le plus grand des secrets, son unique amant.

	Le roi Sartaq. 

	Voilà le plus grand secret de Khione, la plus respectée des Amazones. Khione qu’on pensait vierge et soumise aux lois des femmes avait pour amant le roi Sartaq en personne, et cela depuis plusieurs années sans que personne n’en sache rien. Prudente comme une vipère, Khione effaçait toutes les traces, tous les indices qui donnaient à réfléchir. Le roi était un amant passionnel mais attentionné, faisant du plaisir de Khione un épanouissement total de la jeune femme.

	Ses mains connaissaient ses formes par cœur, il aimait quand elle rejetait son cou en arrière pour mieux lui ouvrir ses jambes. Elle aimait le respect qu’il lui donnait lorsqu’elle jouissait, toujours avant lui. Khione, brutale et fougueuse, redonnait au roi des sensations oubliées que son âge lui avait volé. Alors que dix ans les séparaient, leur union était commune et pleine d’amour depuis le premier jour. 

	
	— Je conçois l’interdiction de la domination des mâles, et je comprends votre société matriarcale, lui dit Sartaq. Mais je ne conçois pas comment on peut s’interdire d’aimer.

	— La souffrance nous est étrangère, ainsi. Tu ne verras jamais une Amazone pleurer par amour. 

	— Tu n’es pas une insensible. Je veux toujours t’épouser. 



	Khione se braqua aussitôt, elle se releva, le regard assombri. C’était sa réaction défensive et jusqu’ici, Sartaq n’avait pas réussi à briser sa carapace, Khione ne serait jamais son épouse. Elle rattacha ses longs cheveux noirs, ce qui tira les traits de son visage caractériel. Sartaq la contemplait comme une déesse. 

	
	— Une Amazone ne sera jamais l’égal d’un homme. Si elle ne le domine pas, si elle refuse de l’estropier… alors ce n’est plus qu’une femme. 

	— Tu n’ouvriras jamais ton cœur. 

	— C’est impensable, Sartaq. 



	Leur union était impossible mais leurs sentiments trop puissants pour qu’ils décident de s’ignorer. Cependant, ce fut la seule chose à faire, après cette nuit-là, Khione et le roi Sartaq ne se virent plus durant des années. 

	***

	Le guerrier Othar arriva enfin sur le royaume de Sarde, gouverné par son frère Merikh. Le chef de l’armée du Skir avait revêtu son delh le plus traditionnel, ce grand manteau qui se croisait sur le devant pour s’attacher sur le côté de l’épaule grâce à une épingle de bronze. Les origines d’Othar étaient identifiables, ses yeux étirés et sombres rappellent sa terre natale, son teint cuivré aussi. Ses pommettes sont saillantes, sa barbe, taillée en pointe, laissant tomber une moustache aiguisée sur les côtés de sa bouche, ses joues creuses, complètement nues. 

	Le roi Merikh garda les lèvres closes mais il sourit quand son cher frère posa pied à terre. Othar fut accueilli dans le palais voilé de Merikh, orné de colonnes torsadées, de bains de vapeur fumants et d’encens aux odeurs épicées. Immense, bâti comme une bête, Merikh le Sarde se leva et ouvrit ses bras en empoignant son frère.

	
	— Othar ! Tu ne rajeunis pas… Tu as le teint parsemé de rides, désormais. Tu ressembles à notre père. Pourquoi faut-il que tu laisses passer des années avant de venir voir ton frère ? Il s’agit sûrement d’une guerre, s’emballa Merikh, impatient, en se frottant les mains avec un sourire compétiteur. 



	C’était un homme de la quarantaine, fort au combat, vaillant et très sanguin, un passionné pour lequel le sadisme n’était que l’ombre de son plaisir. Merikh était cruel, sanguinaire, sans le moindre état d’âme, sur un champ de bataille, en faire un ennemi était suicidaire. Cette fausse courtoisie, cette familiarité forcée dérangeait Othar, il connaissait bien le cœur de son frère, ainsi que ses vieilles rancunes. Empressé, Merikh reprit :

	
	— Est-ce au sujet du roi Sartaq que tu es venu jusqu’à moi ? As-tu enfin décidé de te ranger de mon côté, mon frère ?

	— Merikh, trancha sèchement l’aîné. Je suis venu te rappeler que nous étions alliés. 



	Devant le regard insensible de son frère, Othar fronça les sourcils. 

	
	— Après toutes les terres que tu as pillées, tous les pays que tu as envahis, ta soif de pouvoir ne s’est-elle toujours pas étanchée ? Tu ne peux pas convoiter le royaume du Skir, lui rappela-t-il en levant sévèrement son index devant son visage. Tu as signé le traité de paix, tu ne peux pas violer ton engagement.

	— Pas tant que tu es du côté de Sartaq. J’avais l’espoir qu’enfin, tu te serais rallié à moi de ton plein gré. 

	— Le monde est si vaste, pourquoi le Skir t’obsède à ce point ?

	— Parce que c’est le pays qui a corrompu mon frère. Tu m’as abandonné pour le roi Sartaq.

	— Tu étais fait pour régner en Sarde, gronda l’aîné en rappelant les circonstances de son départ. Il ne pouvait y avoir deux rois. Je n’aspire guère au pouvoir, je suis si différent de toi. Tu étais le meilleur homme qui pouvait gouverner le royaume de Sarde. Regarde comme tu es puissant, craint et respecté aujourd’hui ! Alors peu importe les caprices de ton cœur, mon frère, tu ne peux pas nier que j’ai fait le bon choix en te cédant le trône. 



	Sa voix cassante et son regard austère avaient fait taire Merikh, Othar avait raison. Mais son cœur était toujours blessé. 

	
	— Vieillir avec toi, mon frère, était bien plus précieux à mes yeux que régner seul, en étant qu’un simple allié politique de ton roi. Ce traité de paix, je l’ai signé en espérant que tu me rejoignes si je laissais ton cher Sartaq en paix. Je me demande quel étrange lien vous lie ensemble, cracha-t-il plein de jalousie. 

	— Il est un roi honnête. Intègre. Il protège son peuple, Sartaq est juste, et digne de confiance, souligna durement l’aîné. 



	Merikh serra la mâchoire.

	
	— Je suis le fardeau des hommes, je suis l’envahisseur de tous les sols, certes ! Mais toi mon frère, je ne t’ai jamais trahi ! s’enflamma-t-il avec une colère noire. 



	Sa voix résonna dans tout le palais, le marbre était prêt à s’effondrer.

	Prêt à exploser, Merikh respirait fort, les épaules suivant le rythme de son souffle furieux. Othar voyait là ce qu’il ne supportait pas. Le caprice, la colère, l’instabilité. Il se conforta secrètement de ne jamais avoir regretté son choix.

	Merikh était fougueux, certes, mais il était profondément susceptible, aussi quand Othar avait quand même choisi de se rallier à Sartaq, il avait senti son cœur se fissurer. Le régent Merikh avait, depuis ce jour, l’obsession de renverser le roi du Skir. Mais il ne pouvait le faire que si l’un de ses alliés le rejoignait, or personne ne voulait rejoindre Merikh le sanguinaire. Il était si craint, si terrifiant, si narcissique, aucun souverain ne se risquait à négocier avec lui, il n’inspirait aucune confiance, aucune fiabilité, contrairement au fidèle Othar qui lui, était resté loyal depuis toujours. Othar posa la main sur l’épaule de son frère, il lui apaisa immédiatement le cœur. 

	
	— Ne laisse pas ta rancœur obscurcir ton sens de l’honneur, Merikh. Hormis le sang, c’est la seule chose qui nous lie encore. 

	— Contre qui devons-nous guerroyer ? abdiqua durement le roi de Sarde. 

	— Le sorcier Paeon. 



	Stimulé, Merikh ne retint pas un sourire d’excitation. Servir un magicien l’avait toujours ennuyé, mais en combattre un ! Son sang s’était échauffé rien qu’en imaginant la grande bataille occulte. Othar resta parfaitement calme, d’un sérieux solennel, il redressa la nuque. 

	
	— Rassemble tes hommes. Le dernier allié du roi nous rejoindra en chemin.

	— Ce vieux Khrysador fait partie du voyage ? s’étonna Merikh avec un sourire en coin. 

	— N’oublie pas qu’il est le roi de Samnite. Et qu’il est un puissant guérisseur, il nous est indispensable. La guerre ne sera pas faite que de batailles matérielles, il peut nous aider à contrer la magie noire de Paeon. 

	— En est-il encore capable ? Il vit reclus depuis tant d’années, je ne crois pas en ses pouvoirs. Je ne l’ai jamais vu à l’œuvre, en réalité. 

	— Il purifie la source qui découle dans le fleuve des Amazones, Khrysador est en constante méditation pour les abreuver. Sans lui, elles n’existeraient pas. Et ta chère Jasira non plus. 



	Othar savait pour la liaison qui alimentait le cœur de son frère et celui de la reine Amazone, Merikh ne s’en était jamais caché. Il ricana en songeant à sa maîtresse. 

	
	— N’as-tu jamais songé à te marier ? 

	— Si Jasira n’est pas ma reine, alors je ne veux pas d’épouse. 

	— C’est donc elle qui mérite la noblesse de tes sentiments ! se stupéfia Othar, à moitié convaincu. Jasira ? Réellement ?

	— Je pourrai te retourner la question. Ton âge avance toujours plus vite que le mien… Tu as deux enfants certes, mais personne n’a jamais connu l’identité de leur mère. 



	Mystérieux et pudique, Othar retint un sourire, il ne répondit pas.

	C’est ainsi que les trois alliés de Sartaq-Aux-Mains-Rouges ; Othar, Merikh le Sarde et Khrysador de Samnite marchèrent sur la terre maudite du roi Paeon sans avoir la certitude de rentrer vivant dans leurs contrées respectives. 

	***

	Prialis bénit plus de mille enfants depuis son sacrement en tant que prophétesse. L’or et les pierreries commençaient à peser lourd sur son corps tant elle portait de joyaux, signe d’offrandes et de divination. Elle vivait au palais, fut la meilleure conseillère que le roi ait connue. Juste, tranchante et visionnaire, Prialis avait les qualités d’une reine et une nuit, il s’était demandé si elle n’était pas destinée à lui donner des héritiers. 

	Il contemplait les joyaux de ses ancêtres orner leurs ossements, ces talismans qui le protégeaient depuis sa naissance, Sartaq se croyait incapable de s’en séparer. Pourtant il savait que c’était le prix à payer.

	Ce soir, Sa Majesté le roi renvoya tous ses gardes et se rendit dans l’endroit le plus redouté du pays. 

	Les marais des aspics. 

	Des femmes prisonnières des marécages vaseux de l’autre côté des douves royales, un peuple qu’aucun humain n’osait approcher. 

	Avec respect, le roi Sartaq déposa des coupes remplies de pierreries étincelantes sur le bord des flaques boueuses, les premières aspics ne tardèrent pas à faire leur apparition. Seuls la magie et le respect que Sartaq leur portait le protégeaient de ces créatures, ces femmes à moitié écaillées, capables de respirer sous l’eau, de voir clair à travers la vase comme en plein jour, à la nage, elles sont rapides comme les anguilles, sur terre, méfiantes comme des serpents. 

	Leur reine, Kyrith, la plus grande de toutes serpenta dans l’eau, elle en sortit avec panache. Ses cheveux verdâtres collaient à la peau humide de son cou, ses sourcils étirés et arqués donnaient à son regard un trait figé comme celui des prédateurs en chasse.

	Ses yeux, deux amandes à la couleur des fonds marécageux ; ses pupilles étaient fendues comme celles des serpents. Sa beauté était effrayante, certes, mais chacun de ses traits ; à couper le souffle. Le tatouage d’un serpent rouge marquait sa poitrine et descendait très bas sur son ventre, Sartaq se prosterna, Kyrith accepta sa visite.

	
	— As-tu cédé au caprice irrépressible de l’Homme, finalement ? Tu viens chercher l’immortalité.

	— Je ne suis pas venu mendier votre magie, aspics. Je suis venu négocier votre aide.

	— Qu’as-tu à nous offrir ?

	— Les parures de mes ancêtres. Les plus puissants. Je suis prêt à m’en séparer si vous me prêtez allégeance durant la guerre. 



	Intéressée, Kyrith cligna des paupières aussi vite qu’un rapace. 

	
	— Qui est ton ennemi ?

	— Le roi Paeon. 



	Des sifflements furtifs s’ébruitèrent à l’évocation de son nom, Sartaq constata pour la première fois que les aspics se sentaient menacées. Kyrith ne laissa rien paraître. 

	
	— Dans ce cas, ta négociation peut aboutir. Nous nous battrons contre le sorcier si tu nous le demandes. Mais les parures ancestrales, d’abord. 



	Sartaq se sépara avec déchirement des derniers talismans de ses ancêtres, il se sentait nu, désormais, terriblement vulnérable comme si tous ses pouvoirs s’étaient évaporés. Kyrith le ressentit et esquissa un sourire mauvais, Sartaq n’était pas à l’abri d’une trahison mais il n’avait d’autre choix que de rallier des peuples à sa cause, aussi diaboliques et effrayants soient-ils. Quand Kyrith s’empara des parures, son regard devint jaune comme l’or, et à partir de ce moment précis, il resta enflammé tant l’énergie des talismans était puissante. 

	
	— Qui a déclenché la guerre ? demanda-t-elle par curiosité.

	— La vision de la prophétesse nous a alertés avant que Paeon ne marche sur nos terres. Il est déjà prêt. Nous, non. 

	— Les devins prophétisent des faussetés, les songes mentent et consolent par la vanité, a-t-elle dit d’un ton menaçant. Rien ne dit que vous serez tué par le sorcier. 

	— Prialis n’a pas vu que je serai tué. Elle a vu les deux magies infester nos mondes, reine Kyrith. Et Paeon est adepte de magie noire. S’il étend son territoire, nos mondes sombreront dans le chaos. 

	— Avez-vous oublié que nous les aspics, avons été conçue pour semer la mort également ? 

	— Vous n’avez jamais tué par plaisir. Si vous êtes payées et respectées, vous restez loyales. Du moins tant que vous, reine Kyrith, dirigez votre peuple, je vous fais confiance. 



	Impressionnée par tant de courage et de sagesse, la reine des aspics lui accorda la vie, et le respect qu’il méritait. 

	
	— Les requins peuplent le monde depuis plus longtemps que les arbres, roi Sartaq. Ils perdurent car ils sont sans pitié. Si tu veux vaincre Paeon, tu devras te dénuer de ton humanité. 



	Sartaq comprit explicitement le sens des mots de Kyrith. Horrifié, il se figea de stupeur.

	
	— Si je refuse l’immortalité, aspic, ce n’est pas pour finir damné comme lui. Je ne pratiquerai jamais la magie noire. 

	— Rien ne t’y oblige. Mais s’il devait t’arriver malheur, tu pourrais devenir l’un des nôtres et vivre… Certes, tu ne pourras pas quitter les marais mais tes pouvoirs seront décuplés. Ainsi personne n’osera jamais plus menacer l’équilibre des magies.



	Attirée par le roi et sa puissance, Kyrith avait tenté de le happer dans son monde, elle n’avait menti sur rien. Elle savait aussi que si Sartaq devenait aspic, elles seraient plus puissantes encore que leurs rivales les Amazones. Sartaq garda son calme. Concentré, il répondit avec fermeté :

	
	— Je vous paie, et je vous tolère pour que vous repoussiez les forces de Paeon à mes côtés. Il n’y a pas d’autre avenir commun entre nous, aspic. 



	***

	Prialis fut convoquée d’urgence par le roi.

	Un homme puissant se tient aux côtés de Sartaq, il s’agit du redoutable Merikh de Sarde. Penché au-dessus d’un corps inerte, Sa Majesté le roi hurlait la mort de son plus fidèle ami. 

	Othar est mort. 

	 

	
	— Il est mort à cause de vous ! le poussa violemment Merikh. 



	Sartaq répliqua avec fureur, les yeux noirs de haine, la douleur figée sur son visage meurtri :

	
	— Pourquoi n’as-tu pas été touché ? Tu devais le protéger ! 

	— Je n’ai été épargné uniquement parce que Paeon a voulu t’adresser un message, maudit Sartaq ! À travers Othar, il te vise toi ! Et je me demande encore pourquoi toi, tu n’étais pas sur le champ de bataille, cracha Merikh avec rage. La mort de mon frère sera vengée, Sartaq, plus aucun traité de paix ne me lie à toi, tu paieras ! 



	Le roi ignora ses menaces et quand la prophétesse se montra enfin, il sentit son cœur se gonfler d’espoir interdit.

	
	— Prialis ! Hâtez-vous, je vous en prie ! 



	Face à l’absence de plaie, elle fut confuse et s’agenouilla près du corps d’Othar.

	
	— Comment est-il mort ?

	— Magie noire. 



	Prialis fronça les sourcils. 

	
	— Il y a quelque chose d’autre. Un mage a insufflé son pouvoir de guérison dans son cœur, même s’il ne bat plus, son âme est toujours à l’intérieur de son corps.

	— Khrysador, comprit Sartaq. 



	Il se tourna vers Merikh, comprenant parfaitement pourquoi le guérisseur en question n’avait pas terminé le voyage avec eux. Il reprit :

	
	— Il se remet de la force qu’il donne à Othar, il était trop faible pour te suivre, n’est-ce pas ? 

	— Si mon frère a encore une chance de vivre, Sartaq, ramenez-le. Par n’importe quel moyen. Le roi du Skir se tourna brutalement vers Prialis. 



	Redoutant le pire, la divine prophétesse lut dans les orbites sombres du roi, la chose interdite qu’il allait lui demander.

	
	— Prialis, regardez-moi ! Ramenez Othar à la vie. 



	 

	« Ne jamais ramener un mort à la vie.

	Jamais.

	Les Ténèbres n’ont pas leur place sur une terre de Lumière. Les morts ne peuvent fouler le même sol que les vivants.

	L’équilibre. »

	 

	
	— Ramenez Othar à la vie, je vous l’ordonne ! hurla Sartaq. 



	Prialis ne protesta pas. Elle se sacrifia, connaissant parfaitement la malédiction qui s’accrocherait à elle dès qu’Othar ouvrira les yeux. Alors sous le regard du roi, des gardes et de Merikh le Sarde, Prialis, usant de prières, de magie et d’enchantement, posa son front sur celui d’Othar. La communion interdite fut contre nature et la brisa intérieurement. Le rituel de résurrection fut lancé, chaque parcelle de son âme divine se brisa une à une, dans une douleur ignoble, Prialis continua de sauver Othar avec dignité et silence. 

	Autour d’elle, les hommes furent pétrifiés, une fumée ombrageuse et noire passait à travers le corps de la prophétesse, d’une vitesse et d’une violence terrible, comme si elle se faisait poignarder par le Mal. Elle fermait les yeux pour s’empêcher de hurler, son corps sursautait parfois, mais elle n’interrompit pas la résurrection d’Othar. 

	Merikh recula d’un pas. Il n’était qu’un homme, fasciné par l’occulte, certes, mais être face au phénomène une seconde fois l’emplit de stupéfaction. 

	Sartaq a maudit son règne en ramenant un mort à la vie.

	Othar inspira brutalement en redressant le torse. Renversée, Prialis s’écroula en arrière aux pieds du roi. Merikh la retient de justesse avant qu’elle ne se fracasse le crâne contre le sol, mais au même moment, Prialis lévita au-dessus du sol, entourée d’un cocon de voile noir et opaque, laissant entrevoir ses bras et ses jambes pendants dans le vide. Othar fut levé du sol par le roi, il l’enlaça avec force et chaleur. Quand ses yeux se posèrent face à une telle scène, il manqua de perdre connaissance. Le Mal a pénétré dans le château, la prophétesse n’est plus.

	
	— La divination lui est désormais interdite, ainsi que le droit de mourir. Par l’acte de résurrection, et l’immortalité qui coule dans ses veines, Prialis devient dès à présent : la nécromancienne, acheva solennellement Othar. Ne la touchez pas !



	Sartaq prit gravement conscience de son acte désastreux. Prialis retomba lentement au sol et Merikh grimaça, reculant d’un pas. Prialis à la peau de porcelaine était marquée par les attributs des morts ; une peau aux couleurs cadavériques, allant du verdâtre décomposé au mauve violacé sur son visage. La partie haute de son front qui avait ramené Othar à la vie était dépourvue de peau, désormais. Comme si du feu l’avait gravement brûlé, et en forme de triangle qui s’arrêtait au-dessus de ses sourcils, Prialis avait désormais trois marques. Othar l’examina.

	
	— Le premier point est celui de son ancienne vie de prophétesse, expliqua-t-il en montrant la marque du doigt. Les deux autres sont à redouter… on ne sait ce qu’elle peut devenir. 



	Ses grands yeux si francs deviennent une pupille parfaitement ouverte mais voilée d’un orangé nacré couvert d’un voile opaque, laissant à peine voir le contour de ses iris. Par les atroces visions que la malédiction l’avait forcée à voir, la peau sous ses yeux était gravement brûlée. Un voile noir couvrit ses longs cheveux pour toujours. 

	
	— Je ne regrette pas mon choix, déclara Sartaq-Aux-Mains-Rouges. Je ne pouvais pas te laisser mourir.

	— Est-il immortel ? lança Merikh, curieux. 

	— Non. Khrysador a empêché ton frère d’être maudit. 



	Derrière de grands rideaux de velours, le petit Hiro et Yemendi, les deux jeunes enfants d’Othar avaient assisté à toute la scène. Ils s’étaient serrés si fort l’un contre l’autre tant ils avaient peur, que leurs bras étaient tout engourdis, courbaturés, les jeunes enfants gardèrent le silence. 

	***

	Prialis se réveilla dans les marais. 

	Par miracle, les aspics ne l’avaient pas dévorée car leur reine Kyrith avait vu en elle, une alliée puissante. Leurs magies se rejoignaient, leur physique aussi, désormais. Prialis se réveilla avec douleur, comme si son corps avait été roué de coups, elle peina à se relever. Elle était dans une nouvelle peau, une nouvelle enveloppe charnelle et s’y habituer s’avérait difficile, douloureux. Assoiffée, Prialis se traîna jusqu’au premier point d’eau, elle se pencha par-dessus la berge et tendit la main pour boire. En voyant la couleur de sa peau, elle se figea d’horreur. Elle poussa un cri d’effroi lorsqu’elle vit son reflet dans la surface immobile du marais.

	Sa beauté divine, son visage pur, sa peau d’albâtre n’étaient plus. Son corps léger comme une ombre ne portait plus le moindre joyau, ses yeux voilés d’opacité n’avaient pas affecté sa vue, au contraire. Tout était plus clair, plus précis. Plus cru. Le voile de naïveté et d’espoir que les humains portaient avait disparu. 

	Elle se toucha le visage pour se convaincre qu’il s’agissait bien du sien, la couleur cadavérique de sa peau lui donna la nausée. 

	
	— La perte de l’innocence. Le viol de la pureté d’une âme, serpenta une femme en sortant de l’eau. C’est douloureux, n’est-ce pas ? Mais ce n’est pas insurmontable. Tu trouveras de la beauté et de la force en toi, sois-en-sûre, nécromancienne. Pour cela tu dois abandonner ta vie passée et accepter qui tu es devenue pour l’éternité. 

	— Pourquoi m’avez-vous épargnée ?

	— Parce que tu fais partie de la guerre occulte. Plus que jamais, annonça Kyrith. Tu domineras tes colères et tes pouvoirs, tu deviendras encore plus puissante que Sartaq et Paeon réunis, nécromancienne. Ça a déjà commencé. 



	 

	La nécromancienne recula d’un pas, elle remercia l’aspic d’un regard et l’abandonna dans ses marécages. En s’enfonçant dans la forêt, Prialis se sentait mieux, le moindre rayon de soleil lui brûlait le visage, elle n’appartenait qu’à la nuit, désormais et ne pouvait s’éclairer que du faisceau de la lune. Alors qu’elle marchait à travers les arbres, une silhouette massive se dessina devant elle. Les épaules couvertes d’une énorme fourrure, des bottes en cuir montantes, les mains cachées par des gants de poils. Prialis se rendit compte qu’elle ne sentait plus le froid, ni la chaleur, ni le vent passer sur son corps. La nécromancienne était insensible aux sensations des vivants. 

	Son cœur soupira en secret, le roi Merikh s’approcha d’elle sans crainte.

	
	— Le roi Sartaq m’envoie t’avertir que tu es à jamais répudiée du château. Ton maléfice ne doit pas contaminer les murs des rois, déclara-t-il fermement. 



	Se sentant trahie, le cœur en feu, désormais, la nécromancienne garda le silence pour ne pas laisser échapper un mauvais sort qui coûterait la vie au roi. 

	
	— Moi, je suis venu te dire autre chose, ajouta Merikh en s’approchant plus près. Je ne suis pas effrayé. Tu m’as impressionné. 



	Amusée par sa séduction, plus que flattée, Prialis esquissa un sourire sensuel. Merikh donnait à son cœur et à son ego de femme déchue, du pouvoir, une certaine emprise qu’elle croyait perdue à tout jamais. Elle resta néanmoins très digne, et répondit :

	
	— Un homme comme vous ? Impressionné ? 

	— Et ambitieux. Épouse-moi, nécromancienne. Tu deviendras la reine de Sarde, tu ne seras pas une recluse ni une créature qu’on maudit. Tu seras respectée, et puissante. 



	Son audace aurait pu payer si Prialis n’avait pas vu son avenir lorsqu’elle le regarda droit dans les yeux. 

	Elle déclina son offre.

	
	— La femme que tu vas choisir pour reine sera ton meilleur soldat, Merikh de Sarde. Tu auras à tes côtés, un fin stratège, un cerveau aussi vicieux que rusé. Ta reine t’attend de l’autre côté de la mer, a-t-elle montré en pointant son doigt au large. 

	— C’est le royaume de Samnite. 

	— Ce ne sera pas le dernier que tu iras conquérir. 

	— Pourrai-je compter sur tes pouvoirs si jamais je voulais tromper la mort ?

	— N’envie pas les maudits, lui conseilla la nécromancienne avec une certaine affection. Tu ne pourrais t’extasier de ne plus sentir la chaleur dans ton corps sous toutes tes fourrures, dit-elle en passant ses doigts à travers les poils. Ni même le vent contre ta peau cuivrée… la consistance du sang te semblera si insipide que tu te lasseras de guerroyer, tu ne voudras conquérir que les choses que tu auras perdues et que tu ne retrouveras jamais. La folie pourrait te gagner. 

	— Alors je te fais un serment, nécromancienne. Jamais tu ne seras l’ennemie d’un Sarde. Nous te vénérerons, et si jamais tu cherches une terre pour t’établir en paix, tu fouleras la mienne avec ma bénédiction. 



	Véritablement touchée par cet élan de respect, Prialis remercia le Sarde d’un regard franc et plein de gratitude, lui trouvant bien plus de qualités que les ignobles rumeurs qui avaient bâti sa réputation d’homme cruel et insensible. Il la salua et quitta la forêt sans se retourner. La nécromancienne avait perçu une forme bien plus petite, bien plus maladroite, non loin, sa vision de rapace avait repéré le petit Hiro depuis bien longtemps.

	
	— Retrouve ton père, jeune enfant. Ce n’est pas un endroit sûr, la forêt est maudite, désormais. 

	— Vous l’avez sauvé. Vous l’avez ramené d’entre les morts, répondit la voix juvénile du petit garçon âgé d’à peine sept ans. Que vous soyez nécromancienne ou prophétesse, je jure devant les dieux de vous protéger jusqu’à ma mort. Merci, a-t-il ajouté avec un respect immense, les yeux brillants d’admiration. 

	— Viens, Hiro, l’appela sa sœur Yemendi en voulant l’éloigner de la nécromancienne. Rentrons. 



	Plus loin que la forêt, dans la jungle du fleuve Thermodon, Merikh rendit une dernière visite à son amante Jasira. La reine des Amazones, couchée entre les bras du roi de Sarde, caressait son torse tatoué avec un amour inconditionnel. Cette douceur apaisait tant Merikh, le visage fin et doux de sa maîtresse embaumait son cœur d’affection, il savait qu’il lui disait adieu. Jasira, elle, savait déjà qu’elle portait son enfant mais garda le secret pour ne pas empêcher Merikh d’accomplir sa destinée.

	
	— Tu n’es pas revenu par courtoisie. Dis-moi ce qui te préoccupe, lui murmura-t-elle en lui caressant le visage. 

	— Tu ne seras jamais la reine de Sarde. Mais tu es la seule en qui j’ai confiance. Il doit forcément avoir un moyen.

	— Une reine amazone ne peut céder le trône que si elle meurt. Nos mondes sont trop différents. Mais mon amour reste inchangé. Tu peux traverser le monde entier, saccager des villes entières, piller des pays sans relâche de l’autre côté de la terre… je t’aimerai toujours. Ne doute pas de ma fidélité. 



	Extrêmement possessif, Merikh fronça les sourcils, indécis et égoïste.

	
	— J’ignore si cela peut me suffire. D’autant plus que je n’accorde aucune confiance à la princesse que tu as conçue. Lakhesis te trahira. 

	— Son père était un conquérant, comme toi. J’aime les humains de grande valeur, de grande ambition. Lakhesis fera de grandes choses après moi. 

	— Tu ne la redoutes aucunement ? 

	— La princesse est loyale à son peuple. Elle n’a jamais transgressé une seule de nos traditions, je fais confiance à son intégrité. 

	— Mais tu ne connais pas son cœur. 



	***

	Le roi Khrysador était un ancien, un vieil homme, certes. Mais il était très solide, aussi résistant qu’un chêne vigoureux. Ses joues creusées sont couvertes par les poils de sa barbe blanche qui encadraient le reste de son visage, descendant plus bas sous son menton carré. Parce qu’il était guérisseur, comme le veut la tradition, il devait porter les cheveux longs, et les orner d’une couronne sacrée forgée dans l’argent divin qui avait été repêché dans la source. Dans son sanctuaire de fortification, entre les fumées d’encens et les murs couverts de signes graphiques et de hiéroglyphes, le roi Khrysador méditait en silence, les bras levés vers le ciel. Dans une tunique d’un blanc immaculé, il revigorait ses membres, son âme et son vieux cœur. 

	Il n’avait pour conseillère qu’une seule et unique courtisane nommée Aramide. Une prostituée avec qui il s’était lié d’amitié, en qui il avait totalement confiance. Aramide le secondait avec honneur, restait libre comme l’air et jouissait de tous les avantages du palais de Samnite. L’eau de la source traversait le marbre de la salle impériale, et le pays entier se pliait aux caprices de la mer Aléria qui s’infiltrait entre les ruelles, obligeant les Samnites à se déplacer d’embarcations afin de gagner un point de rencontre précis. Grâce à cette nature de terrain, les attaques étaient rares. 

	 

	Merikh qui possédait une flotte colossale ne fut pas retardé par la mer Aléria ni par ses sillages dans le royaume de Samnite. Alors en véritable pirate sanguinaire, excité par le défi de l’eau, il prit le large avec un sourire cruel. 

	Khrysador fut attaqué alors qu’il n’était pas encore remis du pouvoir de guérison qu’il avait insufflé à Othar. Une seule personne connaissait sa faible condition physique à ce moment précis, et pour cela, Khrysador de Samnite ne fût même pas surpris de se faire attaquer par ce traître de Merikh. 

	La mer Aléria fut subjuguée de navires sardes, redoutables, aussi rapides et armés que les soldats du roi. Merikh trahissait son premier serment qui faisait de Khrysador l’un de ses alliés sous la couronne de Sartaq. 

	Le royaume fut attaqué de toutes parts, les eaux turquoise virèrent au rougeâtre, le sol sablonneux fut souillé par le sang et les cadavres. Khrysador, encore trop faible pour se défendre, laissa Merikh venir jusqu’à lui. Du haut de son trône impérial, il entendait les hurlements de ses servants résonner dans le plafond de son palais en forme de pyramide. Il entendait la vaisselle se briser, les femmes hurler, les enfants pleurer avec violence. Miraculée, Aramide échappa au pillage, elle ouvrit la porte du sanctuaire royal avec fracas, la bloqua fermement avec des chandeliers et le trône qu’elle poussa contre les poignées. La jeune femme souffla sur tous les encens purifiés pour les éteindre, elle brisa les forces qui fortifiaient son roi et le secoua pour le sortir de sa méditation, Khrysador revint brutalement à la réalité.

	
	— Aramide, va-t’en ! 

	— Si je vous abandonne, ils vous tueront. Nous devons fuir !

	— Le Sarde a une dette de vie envers moi, n’aie crainte. Merikh ne peut pas me tuer. Déclara-t-il avec une profonde conviction. Mais toi, tu es en danger. 

	— Halte ! résonna une voix à l’accent sauvage. 



	Merikh brisa le plafond de verre qui ornait les têtes d’Aramide et Khrysador, terrifiée, elle se cacha derrière l’immense trône impérial. 

	
	— Je t’ai vue, princesse. Montre-toi.



	 

	Princesse ? Khrysador ne le contredit pas et leva la tête avec droiture. Merikh était couvert de sang, il avait tant d’assurance qu’il avait pénétré dans le palais du roi Samnite sans escorte, sans garde. Provoquant frontalement un ancien, un roi respecté et connu pour sa sagesse, sa droiture. 

	
	— Altesse, rejoignez-moi. N’ayez crainte, l’appela Khrysador. Si elle jouait le jeu, elle pouvait s’en sortir, songea-t-il. 



	Aramide était tétanisée mais avait une confiance aveugle en son maître. Elle décida d’obéir, hésitant à se donner la mort avec un morceau de verre qu’elle trancherait dans son poignet. Mais Khrysador l’appela encore. Aramide avançait. Elle fut face au roi des Sardes.

	L’homme est très grand, son regard crachait de l’insolence, de l’autorité. De l’impatience. Aramide fût prise d’un frisson interdit en le dévisageant, trouvant de la chaleur dans les contours de sa bouche qui était entourée d’une barbe noire taillée avec séduction. Lui fut intrigué par le turban qui cachait les cheveux de cette femme au visage si exotique, si oriental. Une couronne d’argent tombait sur le devant de son front et le côté de ses oreilles comme une maille précieuse qui lui donnait du prestige. Ses sourcils épais et tracés à la perfection donnaient à son regard, un éclat de mystère et de sauvagerie glaciale. Elle stimula le désir du roi Merikh.

	
	— Aramide, présenta Khrysador en prenant sa main comme un père aimant. Mon unique fille, et héritière. Princesse de Samnite, future maîtresse de la source, bras-droit du fleuve Thermodon, l’alliée des Amazones. 

	— Tu es veuf depuis si longtemps, comment as-tu pu cacher une telle femme si elle est vraiment ta fille ? se méfia Merikh en lorgnant Aramide d’un regard bestial et fou de désir.

	— N’est-ce pas évident ? lâcha le mage avec un calme serein. 



	Merikh reprit vivement ses esprits, amusé par la malice du vieux guérisseur. Il le regarda droit dans les yeux, Khrysador resta fier et imperturbable. 

	
	— Je t’épargne uniquement car tu as sauvé la vie de mon frère. Othar a survécu. La princesse Aramide sera ma reine, aussi, le royaume de Samnite devient une part égale de mes possessions, décida fermement le roi des Sardes. Je te laisserai gouverner jusqu’à ta mort pour ton honneur, Khrysador. Mais n’oublie pas qu’à partir d’aujourd’hui, tout ce que tu possèdes m’appartient. 



	***

	Aramide était confuse et furieuse, elle n’avait pas compris pourquoi Khrysador n’avait pas défendu ses biens ni son autorité de roi. Et elle avait été arrachée à lui, son seul ami, son protecteur, sa terre natale, par un barbare sans foi ni loi à qui elle serait mariée de force. Elle lui refusa sa couche durant toute la traversée, ne lui adressa pas un seul mot, ses regards lui étaient interdits, elle ignorait Merikh avec un mépris et une colère qui l’amusait plus qu’elle ne le blessa. Pour la toute première fois, une femme osait lui résister, une princesse capricieuse, au regard effarouché et à la bouche plaisante. 

	Merikh songeait à Jasira, il songeait à la nécromancienne également. Aramide l’enthousiasmait, il ne savait pas encore pourquoi, mais il savait qu’elle était faite pour lui et brûlait d’impatience de lui enlever son turban. 

	Elle arriva sur une terre si hostile, au sol si terreux, si rugueux qu’elle manqua de trébucher au premier pas qu’elle fît sur le royaume de Sarde. Le changement de température lui glaça le sang, l’étoffe légère de sa robe était conçue pour les vents chauds de Samnite, ses pantoufles pour sentir l’eau tiède de la source sous ses pieds. Non pas pour marcher à travers les bourrasques froides et un sol rocailleux. 

	
	— Je déteste ton pays, cracha-t-elle à son futur époux en remontant l’écharpe de son turban jusqu’au nez.

	— Tu finiras par l’aimer. 



	Cette réponse à double sens l’agaça, elle jeta un regard froid sur Merikh qui lui répondit d’un sourire vainqueur. 

	 

	En pénétrant dans l’immense château du roi, Aramide resta muette. Elle admira les colonnes en torsade, le marbre noir couvrant les dalles du sol, les trônes royaux taillés dans l’acier avec une telle habileté qu’on aurait pris le métal pour de l’argent poli. Le mariage fut célébré en secret le soir même. Et quand Aramide regagna la chambre royale, elle inspira en jurant contre Khrysador de l’avoir livrée à une telle humiliation. Elle, qui avait prêté serment de ne jamais plus se prostituer pour gagner du pouvoir, se voyait à la merci de son époux, forcée d’accomplir le devoir conjugal. Aramide entra.

	Merikh était de dos, il entendait ses pas glisser sur le sol à reculons. Il se défait de sa première fourrure, puis des autres couches qui maintenaient son corps chaud, enfin, il retira son armure.

	Aramide fût surprise de voir que sa carrure était tout aussi massive, elle sentit son cœur s’accélérer et le fait qu’il soit si attirant, si viril et sensuel l’enragea. Il était torse nu, elle ne voyait que son énorme dos bardé de tatouages et d’affreuses cicatrices de guerre. Il se retourna enfin, son regard brûlant s’attarda sur la bouche d’Aramide. Il approcha lentement, lui défit lentement le visage de son turban avec des gestes lents et des regards insistants. Aramide restait silencieuse, elle lisait l’assurance, la force dans son regard tiré comme des amandes. Merikh arrivait enfin à bout de son turban, une longue chevelure brune retomba en cascade sur sa poitrine. Son regard effarouché et hargneux fit sourire le sarde, il effleura sa bouche pulpeuse du bout de son pouce. Cette fois, Aramide le repoussa vivement en reculant le visage.

	
	— Tu te crois tout puissant, pirate. Jamais tu n’as épousé une princesse, et tu es loin de prendre sa virginité, maudit sarde. Tu as été leurré, je ne suis qu’une simple prostituée, ton honneur est perdu à jamais, aboya-t-elle avec rancune. 



	Merikh resta parfaitement calme, et cette révélation ne le répugna pas, loin de là. Il esquissa un sourire joueur et la saisit sensuellement par le cou. 

	
	— Je n’ai jamais aimé les prudes. 



	L’audace d’Aramide avait payé, elle avait l’attention et le respect de Merikh le Sarde, et pour son cran, il décida de la garder en vie et d’en faire sa reine publiquement. Déconcertée, elle fronça les sourcils, incapable de réagir normalement face à une telle personnalité tant il était imprévisible. Alors Aramide fit ce qu’elle savait faire de mieux. Elle l’envoûta par les charmes de son corps, de sa langue et de ses mains, Merikh apprécia ses fantaisies et son expérience, leur lune de miel au début vouée à l’échec dura plus de trente jours. 

	Ils devinrent le couple royal le plus puissant et le plus soudé de tous les royaumes confondus.

	 

	Bien loin de ce duo inattendu, la reine Amazone accouchait dans la douleur, avec une dignité sans nom, et une détermination incassable. Elle fut assistée par Khione et la princesse Lakhesis, Jasira poussait des hurlements, le front en sueur avec l’image de Merikh derrière les paupières. Quand la douleur s’envola brutalement, des pleurs vigoureux résonnèrent enfin dans la pièce. 

	Jasira soupira de soulagement, heureuse et comblée. 

	
	— Un garçon, votre majesté, déplora sévèrement Khione. 

	— Donnez-le-moi, ordonna fermement la reine d’habitude d’un calme olympien. 



	Lakhesis observa son petit frère avec une profonde indifférence, puis elle remarqua que sa mère devenait de plus en plus pâle, les lèvres virant au bleu.

	Jasira grelottait, elle avait perdu beaucoup de sang et était incapable de tuer l’enfant qu’elle venait de mettre au monde. Même l’estropier ou le mutiler était impensable car il était le fruit de son amour avec Merikh. Lakhesis vida la pièce en renvoyant toutes les femmes d’un seul regard. Elle s’approcha de sa mère qui berçait tendrement le nouveau-né tout en étant aux portes de la mort. 

	
	— Lakhesis, tu deviendras reine avant la nuit. Suffoqua-t-elle. Par pitié, ne tue pas ton frère. Laisse-le rejoindre son père, il deviendra un grand guerrier, il marchera dans ses pas avec fierté, j’en suis certaine. Promets-le-moi, implora la reine mourante. 

	— Qui est le père de cet enfant ?

	— Le roi de Sarde. Merikh le fardeau. L’envahisseur de toutes les terres. 



	Le regard bas, les lèvres pincées, une question brûla les lèvres de Lakhesis.

	
	— Est-ce mon géniteur aussi ?

	— Lakhesis, fais-moi le serment. Ne tue pas cet innocent, fais-en sorte qu’il rejoigne son père. Je t’en supplie.

	— Vous avez ma parole, mère. 



	Jasira expira l’air qui brûlait ses poumons, elle embrassa son fils sur le haut de la tête et le remit à la princesse en abandonnant ses dernières forces. Lakhesis le porta à contrecœur et le déposa dans le berceau de bambou qui trônait près du lit royal, ne se trouvant aucune ressemblance avec cet avorton. En entendant sa mère gémir d’agonie, Lakhesis décida de forcer le destin. Elle se munit d’un linge épais et trempé, puis elle se plaça au-dessus du visage de sa mère. Jasira la regardait toujours avec amour, sans la moindre méfiance, elle sourit à sa fille.

	Lakhesis lui plaqua subitement le linge sur le visage avec une force surhumaine. Jasira, déjà très affaiblie, sursauta de peur. Elle se débattit avec ses dernières forces, inspirant de l’eau tiède quand elle ouvrait la bouche. Lakhesis l’étouffa plus fort encore, sans même battre des paupières, elle noya les poumons de sa mère, tuant sans scrupules, la reine des Amazones. Jasira était enfin morte.

	La princesse opéra de la même manière avec le nourrisson. Sans le moindre état d’âme, insensible et ambitieuse. Le silence de la mort plana enfin, et la princesse de vingt ans releva fièrement la tête.

	Sa chevelure polaire brillait de mille feux, son regard de braise dansait avec les flammes des chandeliers. Un sourire arrogant se dessinait lentement sur ses lèvres, sans même jeter un dernier regard sur les morts qu’elle venait de tuer, elle se rendit dans la salle des reines. 

	En regardant par le balcon qui donnait sur le fleuve, Lakhesis laissa une brise humide caresser son visage comme pour approuver son double meurtre.

	
	— Une nouvelle ère commence maintenant. 

	— Lakhesis, résonna la voix de son amie Khione derrière elle. 



	Elle était choquée, complètement figée de stupeur devant de tels événements. 

	
	— Tu as dit que tu me soutiendrais dans tous mes choix. C’était le premier de mon règne. À présent l’avenir m’appartient. Et je compte déclarer la guerre à tous les hommes. 



	Elle regarda fixement Khione dans le blanc des yeux. 

	
	— Je veux conquérir le royaume du Skir en premier lieu. Puis je veux que la Vallée de l’arc nous appartienne.

	— Sais-tu au moins qui règne dessus !

	— Je ne crains pas la magie noire. Et si la magie de Paeon triomphe sur nous alors… nous n’aurons d’autre choix que de nous allier à lui le temps que sa couronne tombe.

	— Ton ambition me sidère… tu m’impressionnes, a déclaré Khione, visiblement affectée. 

	— Tu ne devrais pas, c’est toi qui m’as formée. Sois fière de ce que tu as accompli. À présent, nous devons nous entraîner au combat sans relâche. Le Skir nous appartiendra, son roi sera mon serviteur le plus soumis. 



	Sous ses serments solennels, une oreille discrète et invisible comme le vent saisit l’information en passant sous le palais des Amazones. La nécromancienne avait tout vu, tout entendu. Et malgré sa profonde rancœur contre le roi qui l’avait répudiée et bannie, sa loyauté fut plus forte que sa colère, elle devait prévenir le roi Sartaq du soulèvement des Amazones et leur possible alliance avec le roi Paeon. C’était un poids qui pouvait faire pencher la balance en défaveur des humains.

	Alors dans le plus grand secret, vêtue d’une robe noire en cape tombant sur ses chevilles, capuchonnée, sillonnant le royaume du Skir en pleine nuit, la nécromancienne marcha jusqu’au ch

	
	
	
	— La loi stipule qu’un banni est condamné à mort s’il ose revenir sur le lieu qu’il a souillé. Je te laisse une dernière chance de t’enfuir. 



	
	
	— Crois-tu que je puisse craindre la mort ? Laisse-moi passer, Othar. Ma venue est d’importance capitale, l’avenir du Skir en dépend. Sartaq est menacé.

	— Je ne te fais pas confiance.

	— Peu m’importe ta confiance, grogna Prialis en forçant le passage.

	— Père ! Elle vous a sauvé la vie. Ayez confiance, demanda le jeune Hiro.

	— Je comprends que tu sois méfiant car tu crains la magie, Othar. Mais nous avons prêté allégeance au même roi, souligne-t-elle sévèrement. Oserais-tu m’insulter, guerrier ? 



	
	
	
	— Pourquoi es-tu revenue ? tonna-t-il en redoutant la réponse. 

	— Par loyauté, clama la nécromancienne, franche et droite. 

	— Tu n’es plus obligée de t’accommoder d’un tel fardeau, je t’en libère sur-le-champ. 

	— La fidélité n’a jamais été un fardeau. Je vous prête allégeance depuis toujours. Et ce n’est pas une malédiction qui inversera mes valeurs. Malgré les apparences, je n’ai pas changé. Votre majesté. 



	
	
	— Jasira, la reine des Amazones est morte, tuée de la main de sa propre fille. Il n’y a plus de matriarche. La princesse Lakhesis vient de monter sur le trône. Elle est très jeune, très ambitieuse. Elle a assassiné sa mère qui donnait la vie à un nouveau-né mâle. Son double meurtre l’a propulsée au rang de reine absolue, souligna Prialis. Elle projette d’attaquer le Skir et de renverser son roi. Mais elle ne s’arrêtera pas là. 

	— Que sais-tu d’autre ? 

	— Elle veut conquérir la Vallée de l’arc. Et se prépare à faire tomber le sorcier. C’est une conquérante, une visionnaire au sang-froid, parfaitement formée à la guerre et encline aux trahisons. Lakhesis est dangereuse, majesté.

	— Elle ne prendra jamais le Skir ! jura violemment le chef de guerre, répugné par tant de cruauté. 

	— Ce n’est pas ce qu’on doit redouter le plus. Il s’agit de l’arrêter avant qu’elle ne trouve Paeon. Leur alliance serait fatale. 



	
	
	
	— Je vais parlementer avec les Amazones, je peux les convaincre. 

	— Ces sauvages vont vous tailler en pièces, vous ne pouvez pas y aller seul, s’opposa violemment Othar. 

	— Il est d’importance capitale, au contraire, que j’y aille seul. 



	
	
	
	— Je vous ai ordonné de transgresser la seule loi inviolable sans songer à votre existence. Sans penser à votre âme et votre cœur qui sont si purs, si loyaux envers moi. Je ne vous ai jamais remercié ni demandé pardon, Prialis. 

	— J’entends vos paroles, majesté. Et votre silence fut plus bruyant qu’un plaidoyer. Je vous ai déjà pardonné. 



	
	
	
	
	
	— Je savais que tu m’interdirais l’entrée à vos terres. C’est pour cela que je m’adresserai directement à toi. La nouvelle reine est bien différente de la précédente, et ses ambitions dépassent largement l’entente qui lie nos peuples respectifs.

	— Lakhesis n’a encore rien entrepris. 

	— Elle se prépare au combat contre tous les hommes, contre tous les mâles qui se dresseront sur son chemin. Et elle risque de s’allier au Mal absolu si Paeon triomphe. Et même si elle le trahit, Lakhesis risque non seulement la décimation de son propre peuple, mais le massacre de tous les autres. Nous sommes en guerre occulte, Khione. 



	
	
	— Tu veux que Lakhesis renonce à son pouvoir.

	— Je veux combattre Paeon avec le plus d’alliés possible. Nous ne sommes pas des ennemis, toi seule peux la convaincre.

	— Et comment ! En lui révélant que mon seul amant fût le roi du Skir durant dix ans ! Elle me bannira aussi vite qu’elle m’a anoblie, son cœur est fort, mais ses colères sont dévastatrices. Lakhesis est capable du pire.

	— Parce que tu l’as encouragée, gronda Sartaq. Parce que c’est toi qui l’as formée ainsi, Jasira n’aurait jamais façonné une telle régente. 

	— Jasira était une faible, siffla Khione. Nous méritons la grandeur que Lakhesis nous apporte, et nous nous battrons à ses côtés.

	— Vous allez vous battre vainement, Paeon ne sera pas vaincu par de l’acier. C’est un tout autre combat qui nous oppose à lui, Khione. Et malgré la puissance de votre peuple, les Amazones ne portent aucune magie en elles. Vous dépendez encore du roi Khrysador, ne l’oubliez pas. Il suffirait que Paeon découvre qu’il vous fournit l’eau de la source pour vous permettre de boire, si le roi de Samnite meurt, les Amazones meurent aussi, termina lourdement le roi, lucide et réaliste. 



	
	
	— Si tu m’interdis de passer la frontière, alors tu as le devoir d’avertir ta reine et de la convaincre. Je reviendrai pour m’assurer que cela a été fait. 

	— Ne pars pas maintenant, l’arrêta brutalement l’Amazone. Rien ne dit que nous serons alliés même si je fais tout pour convaincre la reine. Lakhesis est difficile. Si c’est notre dernière fois, je veux qu’elle soit mémorable.



	
	
	
	
	
	— Rien ne me détournera de mes ambitions. Le trône t’aurait-il rendue craintive, Khione ? 

	— Je parle pour l’avenir de notre peuple. Paeon n’a rien d’humain, si nous devions nous allier à des mâles, nous serions certaines de survivre en compagnie des Skirs. Leur roi Sartaq est juste, il te laissera diriger comme tu l’entends à condition que tu lui prêtes allégeance.

	— Mais les Amazones ne courbent l’échine devant personne. Encore moins devant un peuple d’hommes. Ce roi ne s’est jamais marié, j’aimerais bien savoir pourquoi. 

	— Lakhesis, la survie de notre peuple dépend de nos ambitions. 



	
	
	— Est-ce que tu doutes de moi ?

	— Je suis ton aînée, j’envisage l’avenir pendant que tu te prépares au combat. C’est mon rôle, gronda non pas son amie, mais sa préceptrice. 



	
	
	— Je laisserai à Sartaq le temps de se préparer à notre invasion afin de rendre le combat loyal. Mais je n’y renoncerai pas, décréta la jeune reine. Même s’il est difficile d’obéir à de sages paroles, je les entends, Khione. Et j’ai confiance en toi. Mais j’ai plus grande confiance en mon destin, n’en doute plus jamais. Je te l’interdis, la menaça-t-elle froidement.



	
	
	
	
	
	
	— Majesté, salua Prialis. 

	— Ne te prosterne pas. Tu n’es pas un sujet. J’ai une mission de la plus haute importance à te confier. Traverse le fleuve Thermodon, avant les frontières, tu trouveras la rive gauche. Une Amazone y est en grande détresse, tu dois l’aider. Sauve les deux vies.

	— Les deux vies ?

	— Tu comprendras. Cette mission doit rester secrète, personne ne doit jamais savoir que je t’envoie. Othar y comprit, ajouta sérieusement le roi. 



	
	
	— Ce que tu vas sauver ne devra pas connaître ses origines tant que Paeon est vivant.



	
	
	
	— Malheur ! hurla Khione terrifiée en voyant la nécromancienne s’approcher d’elle. Ne le tuez pas !

	— Je suis envoyée par Sa Majesté. Je suis ici pour vous protéger, regardez-moi. 



	
	
	
	
	
	— Non ! Restez loin ! Vous l’avez déjà maudit ! s’horrifia Khione, détruite, complètement brisée. Je ne peux pas le protéger des miens, ni même de vous. Si je le touche, je dois le tuer, sanglota l’Amazone. Gardez l’enfant, par pitié, sauvez sa vie. Pitié. 



	
	
	— Pitié, nécromancienne. Protégez-le. 



	
	
	
	
	
	— Il porte déjà ta marque, constata Kyrith avec approbation.

	— Je suis venu pour protéger son âme. 

	— L’enfant est précieux… quelle est ton offrande ? 

	— Tous les joyaux divins de ma vie de prophétesse. 



	
	
	— Protéger son âme ? reprit Kyrith. Le rendre immortel ?

	— Non. Il ne doit pas être maudit, de la magie coule déjà dans ses veines. Si jamais elle se retourne contre lui, il sera capable de faire sombrer le monde dans le chaos. 

	— Si son père est un roi sorcier et sa mère une Amazone, il faut l’immuniser contre les afflictions des humains avant tout, décida Kyrith. Les poisons, les manipulations, les maladies, les infections du sang et du cœur. Il sera immunisé contre tous les maux qu’un humain peut supporter, nécromancienne. Tous sauf l’amour. Le plus dangereux de tous.

	— Grâce à tes protections, aspic, il n’en sera pas immortel pour autant ? 



	
	
	— S’il est touché par une lame, il saignera. Ses membres se briseront s’il chute d’une falaise, s’il est enchaîné au fond d’un océan, il se noiera. L’enfant n’est pas immortel, tu as ma parole, termina-t-elle en la regardant droit dans les yeux, sifflant de sa langue fourchue. Il n’est pas encore maudit. 



	
	
	— Il est toujours innocent. 

	— Alors, trouve-lui un nom. Et donne-lui sa chance de survivre.



	
	
	
	— Tu dois contrôler ton impatience. Je sais exactement pour quel art du combat tu es prédestiné, mon fils. L’art martial. Cet apprentissage intègre une dimension spirituelle et morale visant à la maîtrise de soi qui est essentielle, tant pour renoncer au combat s’il est évitable, que pour y faire face dans le cas contraire.

	— As-tu déjà battu en retraite, père ?

	— Je n’en ai pas eu l’occasion.

	— As-tu déjà renoncé à un combat ?

	— Oui, déplora le chef de l’armée avec un certain regret dans la voix. Concentre-toi. Yemendi ! Cela vaut pour toi aussi, tu seras formée comme ton frère.

	— Je suis bien plus avancée que lui, je n’ai jamais perdu un combat. 

	— Lui non plus, souligna le patriarche. Taisez-vous à présent. L’Homme depuis sa création a toujours eu besoin de se défendre, lui, ses proches et ses biens. Ainsi se développèrent les premières techniques de combats, différentes selon leurs lieux d’origine, car adaptées aux circonstances différentes les unes des autres. Un Sarde ne combattra pas de la même manière qu’un Samnite. Une Amazone ne tuera pas comme une aspic. 

	— Avez-vous déjà guerroyé contre elles ? demanda curieusement Yemendi.

	— On ne se bat pas contre une aspic, on négocie. Leur immortalité épuiserait les coups d’un homme inutilement. Retenez mes enfants que perdre à la guerre, c’est mourir. Alors vous devez vous montrer rapides, précis et ingénieux. Se battre avec l’esprit est bien plus honorable que se battre avec les poings. 



	
	
	
	
	— Pourquoi la traite-t-il ainsi ? Ce n’est pas juste. Elle lui a sauvé la vie. 

	— Père n’aime guère ce qu’il ne peut contrôler, lâcha la jeune Yemendi, curieuse. 



	
	
	— Aujourd’hui est venu le jour du paiement de la dette de vie que tu as envers moi, déclara fermement la nécromancienne en couvrant son visage de l’aurore. Ouvre tes bras, Othar. 



	
	
	— Un enfant ?

	— Le fils du roi Sartaq et de la guerrière Amazone Khione. Ouvre tes bras. 



	
	
	— As-tu réussi à le faire bénir par les aspics… s’est-il effaré, choqué du pouvoir de persuasion de la nécromancienne.

	— C’est un mortel, il saignera comme tous les hommes. Mais Sartaq lui a transmis certains de ses gènes… Nomme cet enfant, Othar. Et fais-en ton fils adoptif, tu dois l’éduquer comme s’il était le tien. Rien ne te force à l’aimer mais tu dois le protéger jusqu’à son émancipation. Et par-dessus tout, personne ne doit jamais lui révéler ses véritables origines, Sartaq ne doit être au courant de rien, il ne connaît pas son fils. Il en va de la survie de cet enfant, si Paeon découvre l’existence d’un héritier aussi puissant que lui, ses jours sont déjà comptés. Cet enfant, Othar est peut-être le sauveur des Hommes et de nos terres. Garde-le innocent aussi longtemps que tu le pourras. 

	— Ma dette de vie est payée, nécromancienne, accepta le patriarche. Cet enfant portera le nom de Jotham. 



	
	
	— Couvre-lui la tête. Être porté contre moi dès la naissance lui a laissé certains héritages. 
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